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P our décrocher unemen-
tion «très bien» au bac,
mieuxvaut s’appelerMade-

leine, Irène, Côme ouAriane. Un
quart des jeunes répondant à un
de ces quatre prénoms a eu le
bac 2012 avec plus de 16 sur 20 de
moyenne.

Dans le groupedesMarie-
Anne,Anne-ClaireouGaspard,
un sur cinq a obtenu laplushau-
temention. Cinqpoints deplus
que lesViolette,Apolline, Iris,
Béatrice, Judith,Domitille,Hor-
tense, Fleur,Daphné,Noé, Lara,
Henri, Adèle, Rose, Augustin,
AstridouEléonore. Les porteurs
d’unde cesprénomsavaient cet-
te annéeune chance sur6 de
décrocher lameilleuremention,
alorsqu’enmoyenne6%des
bacheliers 2012peuvent se préva-
loir de cettedistinction.

Un sociologue,Baptiste Coul-
mont, «s’amuse» tous les ans à
observer lesmentions«très
bien», à partir de 350000résul-
tats (une étudedisponible sur
sonblog, Coulmont.com).Que les
parentsangoissésnedébaptisent
pas illico leur Jenniferpour
autant. Il ne suffit pasd’appeler
sa filleMadeleinepourqu’elle
brille à l’école.«Est-il nécessaire
de répéter que le prénomn’a
aucuneffet sur le résultat des élè-
ves?», insiste le scientifique, qui
voit dans la liste des super-
nominés,«les prénomsque les
enseignants et autresparents de
catégoriesprofessionnellesà fort
capital culturel donnaientà leur
enfant il y a dix-huit ans».

Géographiemouvante
Dansun systèmeéducatif où

90,6%des enfantsdeprofesseurs
ontunbac contre 38%des
enfantsd’employés (selon le sui-
vi des enfants entrés au collège

en 2005), ces statistiquesdessi-
nent avant toutune sociologie
desprénoms. Et c’est unegéogra-
phiemouvante.

Entre2008 et 2011, certains
prénomsont gravi l’échelle des
mentions.«C’est le cas des Alié-
nor, Augustin ou Eléonore,note
le chercheur.En revanche, les Vic-
toria,MargauxouVictor sont un
peudescendus», car ces prénoms
se sont répandus, ne restantplus
l’apanagedes seules classes
culturellementbien dotées. Et
forcément, dans une école aussi
inégalitaireque la nôtre, cela a
entraînéune chute desmentions
attribuéesaux jeunes portant
ces prénoms.

Lemouvementest toujours le
même.«Audépart, les journalis-
tes et les gensdu spectacle inno-
vent. Les catégories culturelle-
ment favorisées copient et le pré-
nomdevientà lamode», expli-
que le sociologue.

Chez les ouvriersouemployés,
on trouve l’inspirationailleurs.
Mais lesKevin et autres Christo-
pherdécrochentpeu lamention.
Et aucundes 125Youssef et 105
Nabiln’a obtenu sonbac avecun
«très bien». D’ailleurs,plus de
30%des lycéensqui portent ces
deuxprénomssont à l’oral de rat-
trapage…Unsecondgroupe
d’épreuvesde repêchage,que
97%desMadeleineont évité!

Les filles, qui sont globale-
mentplusnombreusesque les
garçonsà flirter avec le «très
bien», ont aussi leurs contre-
exemples.«Seulesuneoudeux
SandyouAlison, huit Cassandra
et huit Sabrinaont eu l’examen
2012 avecplus de 16 sur 20.Quant
auxLinda, plus d’un tiers d’entre
elles sont au rattrapage», consta-
teBaptisteCoulmont.p
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Aubac, lesMadeleine
dominentlesKevin


